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CHANT PREMIER.

Pauvre petit, pars pour la France.
Qtc t escrt mion amour. 1 Je IL- p sHle rie

<On vit:hourcuxailleucrs'; ici'dans la s:>u'få c
, urs n efant; c's t pour tori biîn.

CITant que mon lait put te.suiTire,
Tafit qu'unï travail utile ài. mes bras 'ut permis,
Heuredset délasséè cil te voyant sourire,

Jamais on eût osé me dire :
.'R.imönceeax baisers de ton fils.

Mais je s e; on perd sa force avec la joie .
Triste et malade, où recourir ici 'i

<- Où mendier pour toi ? chez des pauvres aussi
Laisso ta pauvre mère, enfant dc la'Savcie,

Vas, n enfant, où Dieu t' envoie.

Mais; si l ii que tiu sois, pense au foyer absent;
Avant de le quitter, viens, qil nus réunisse.
Une mère bénit son fils enî l'embrassant

Ma N fils, qu'un baiser te bénisse

'Cvois-4u ce grand elìênc, là-bas 1
rjusqueD-là. ,t'accoinpaignier, j'espère..'

C Quatre ans déjà passés j'y conduisis ton père
C Mais lui, mon fils, ne' rèvint ilas.

ls êta iià our clde o
m<' i nn conterait mnoinspour t'éloigînr <de noi
u nais't : d n nas'pas'i »Cs 'e tiJ)arï sans d is.

e Que je vais prier Dieu Ibour toi

Qrue ferastu, mon fils, si Dieu ne te seconde,!
.CSeul parmiles nchants (car il 'uest au nondo),

Sarns t[nèrc du inoims pour t apprendre a souffirir
Oh ! que ii'ai- du pain, ino dis, pour e nourrir

Mais Dieu le veut ainsi j nous devons nous soumettre;
SNe pleure pas ci ne quittant';

Porté au seuil des palais un visi.ge ócon e i
"Pïtrfols.nocn souvenîir tálligeerac-êr

"'Pour dist.ier e rich, il faut chanter pourtant.

SChànte tant que lavie est pou toi ioi'io amèrc;
nfant prends ta'wariottc et t tu lé ero au
Réôe, en chemniuîant, les chäisöns de tamère,

andt mre chantatautour d t' brceau.

Si ma force première enc r m'étaitcdonnéè,
Jais te coiduisant moiinim par la nai
Mais je n'atteindra pas .la troisième journée';

uIl taldrait nie ldiisser bientôt sur tönî chemin "I'
Et gn lé veux mourir u li eux hJe, s u. 7née.

1- Maintenant, de ta mère entends le dernier yoeu :;
C Souviens-toi, si tu veu qu Dieu îe trabandonne,

Que lesuc.l bien du pauvre est le peu qu on lui donne.
Prie, et deiai"dé aà riche il dontie au îiôm de Dieu.
'Ton pre, le disait ; sois plus heureux adieu !'ý

Mais le (olef rib les montagnes prohaines
Etila mère avait dit: " Il fautnous séparer .

Et l'enant s'er allait i. travers les'grands, chênes,
Se touÀnant quelefo et n'osant paS pleurer.

Paris.

CHANT DEUXIEME.

I ' .Pai faim ! ios qZui passez; daign z me secourir.
" Voyez,' a neige tombe, et la terre est glacée.
" J'ai froid :l'c veit:se lève et l'heure est avancée,

" Etjen'aitricii pour nie c6uvrir'.,

Tandis guei. vos païI is tout flatte votrc'enve,
A enoix sur le seuilj'y pleure bien' souvent.

Donez : peu me suffît i je ne suis qu'un enfant
* "' Un petit' sou ie rend la vie.' -

"c On m'a- dit gi'. Pis je.trouiverais-du pain: .

Plusieu's ont raconté, dans nos forêts loint'aines
Qu'ici leriche iiidait le pauvre dans ses'peine' .

« .. Ehbieni moigjc sui. pauure, eljeyous'tends la ndin,
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